TOUT  NTST  PAS  DIT. 

OU' 

OBSERVATIONS 

NOUVELLES  ET  ULTÉRIEURE^ 

i 

Sur  l’Arrêté  concernant  les  Dîmes. 


J’ai  vu  des  Écrits  où  l’on  prétendoit  prouver  qu’avec  le  produit 
de  tous  les  biens  eccléfiaftiques , on  poiivoit  payer  largement 
les  dettes  de  l’État  : & que  me  font  tous  ces  calculs!  Il  ne 
s’agit  pas  de  favoir  fi  cela  eR  polTible , mais  ii  cela  cR  juRe* 
Or  la  propofition  me  paroît  tout  aulTi  d^raifonnal^lc  que 
celle  de  libérer  l’État  par  l’infâme  & déteftable  moyen  d’une 
banqueroute.  Eh  l quoi , toujours  choifir  des  viélimcs  fur 
la  multitude , toujours  opprimer  une  clalTe , fous  le  prétexte 
de  foulager  toutes  les  autres  1 Sont«ce  là  les  prémices  de  I9 
conftitution  qu’on  nous  prome  t I Accord  de  la  Monarchie  & 
de  la  Liberté  ^ pag.  118,  ii^. 


M . TAbbë  Siéyès  a dit  à fon  auditoire  : 
Trappe  , mais  écoute.  Oii  a frappé , & roii' 
ii’a  point  écouté.'  La  fuppreflion  des  dîme» 
a été  prononcée. 


I 
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Cette  décifion  a fuppo(é  celle  qu’un  Corps 
rnoraJ  ne  peut  être' propriétaire  : cependant 
on  n’a  pas  balancé  à prononcer  que  la  Na- 
tion, qui  n’efi:  elle-même  qu’un  Corps  mo- 
ral, avo.il  la  propriété  des  biens  du  Clergé. 
Cette  légère  inconféquence,  avec  l’empref- 
fément  de  s’approprier  qui,  dans  un  parti- 
culier, a uüioit  bien  l’apparence  de  l’avidité, 
ne  feroit-elle  pas  propre  à faire  penfer  à 
ceux  qui  ne  connoiffent  pas  combien  Tef- 
prit  public  anime  l’Affemblée,  qu’elle  n’a 
pas  été  en  ce  moment  elle-même  un  Corps 
très-moral  f 

Quoiqu’il  en  foit,  dans  Une  heure  & dans 
une  phrafe,  on  a dépouillé  du  droit  de  pro- 
priété tout  Corps  moral  eccléfiaftique  & 
laïque , toutes  les  Villes  & Bourgs  qui  jouif- 
fent  en  communauté  de  quelques  biens. 

Il  eft  vrai  que,  fi  les  donateurs  & fonda- 
teurs n’ont  pas  eu , comme  tout  l’annortce  , 
timention  de  donner  an.  CorpSTmoralrNationy 
mais  à tel  Corps; moral,  communauté,  pa-r 
roiflè;,  chapitre,  ville > bourg,  abbaye , cela 
pourroit  être  embarraflant.  ♦ ; ’ 
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Car  d’une  part  ; le  Corps  moral , Clergé . 
ou  Ville,  ne  pourroit  pofféder  èn  propriété, 
puifque  Je  décret  de  l’Affemblée  ne  le  veut 
pas.  D’autre  part , la  Nation , par  la  force 
d’un  principe  plus  vénérable,  encore  que  le 
nouveau  dogrne,  ne  pourroit  s’attribuer  un 
droit  de  propriété  que  le  donateur  n’auroit 
pas>  eu  dansl’efprit  de  lui  tranfmettre. 

Donc  le  bien  n’appartiendroit  à perfonne. 

Ni  à celui. à qui  il  a été  donné,-  parce 
qu’on  n’auroit  pas  pu  le  lui  donner.» 

Ni  à la  Nation , parce  qu’il  ne  lui  aufolt 
pas  été  donné.  - ■ 

r Pour  trancher  Ja  difficulté,  l'Aflemblée 
n’auroit-elle  pas  bien  fait  de  paffer  par  uné 
conléquence  Jniplicite  du  droit  au  fait;  de 
dominer  & dp  tourmenter  aufli  impérieufe- 
ment.»ce!ubcr  qucLpaiitre  ; de  déclarer  que 
tous^les  donateurs  n’dnt  jamais  e'u  dans  l’in- 
téntiom  de  jcédpr  leurs  , propriétés,  qu’à  la 
Natiom  II  eft,  Vrahque  les' m'onumens  de 
i’hiftoire , les  pierres  des  tombes  ,les  vitres 
des-églifes , tous  les*  parchemins  des  archi- 
ves’,’ des  bibliothèques  & des  grèfFesldépb- 
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, feroient  contre  cette  affertion.  Mais  qu  im- 
portent ces  témoignages?  Les  raifonnemens 
de  M.  TAbbé  Siéyès  font  tout  autrement 
formidables , & fon  a bien  paflTé  outre  !... 

A la  vérité,  on  dira  que,  foit  que  les 
donateurs  ayent  eu,  ou  non,  dans  refprit 
de  céder  leur  propriété  à là  Nation,  par* 
cela  même^ qu’elle  a été  livrée  à un  Corps, 
la  Nation  Ta  acquife , & enj  a été  inveftie. 

Suppofons  un  moment  que  ce  principe 
foit  admiflible. 

Il  eft  évident  que , tant  qu’il  n’a  point 
été  révélé,  il  n’a  pas  dû  influer  fur'  les 
effets  d’une  volonté  antérieure  qui  n’a  pu 
fe  fgouverner  par  lui,  ni  s’alfujettir  à une 
loi  ignorée.  Aujourd’hui  que  le  principe 
s’échappe  de  ce  long  filence , dans  lequel 
il  avoit  été  renfermé  pendant  quinze  fiecles^ 
fera  attrapé  qui  voudra  : on  faura  qu’en 
donnant  à un  Corps , on  légué  en  effet  a la 
Nation;  on  pourra  même  n’y  pas  faire  tant 
de  façons,  & appeller  la  Nation  elle-même 
dans  fon  teftament  ; à moins  que , pour  être 
à là  fois  délicat  & généreux,  on  n’empruntq 


pour  la  forme,  le  vain  nom  d’un  petit  Corps 
moral  qui  ne  peut  être  propriétaire , pouf 
faire  paffer  fon  offrande  au  plus  grand  Corps 
moral  qui  peut  être  propriétaire. 

Il  faut  avouer  que  la  théorie  de  M.  FAbbé 
Siéyès  paroît  un  peu  plus  nette  & débar- 
raffée  de  contradiêlions  : s’il  n’a  pas  .été 
écouté,  il  fera  lu.  Après  avoir  été  le  digne 
& févere  interprête  de  la  Nation  contre  les 
Corps , du  Civifme  contre  les  privilèges , il 
fera  le  vengeur  non  moins  puiffant  de  la 
juftice,  de  la  raifon  ,dê  l’humanité , contré 
le  décret  qui  peut  les  bleffer. 

Son  ouvrage  oppofera  éternellement  les 
traits  mâles , aufteres  & fiers  de  l’ineffaqable 
vérité  , au  contournement  de  principes  par 
lequel  certaines  perfonnes  ont  voulu  pallier 
un  réfultat  qui  la  calomnie  , en  fe  couvrant 
de  fes  apparences. 

On  auroit  tort  de  croire  que  l’Affemblée 
•ne  reviendra  point  fur  fes  pas  : Ce  fei’oit 
avoir  un  lâche  fentimeni  de  fa  dignité  & du 
patriotifme  qui  l’anime  ; elle  n’a  jamais  pré- 
tendu à l’infaillibilité  ; ' elle  fait  d’ailleurs 

A 3 


C ^ ] 

que  le  plus  grave  des  reproches  faits  aux 
Miniftres  de  tous  les  tems , fut  toujours  de 
ne  favoir  pas  rétrograder  dans  la  ligne  d’une 
direétion  mal  prife , & de  s^opiniâtrer  def- 
potiqnement  dans  une  détermination  préci- 
pitamment conçue. 

Enfin  FAflemblée  a fait  fes  preuves  en 
ce  genre  ; elle  eft  revenue  trois  fois  fur  cet 
article  même  de  fon  arrêté , & à l’aide  du 
mot  de  rédaQion,  elle  lui  a donné  trois  fens 
fort  différens  & même  fort  oppofés. 

Il  faut  laiffer  à M.  l’Abbé  Siéyès  la  dif- 
cuflion  des  principes  : bornons-nous  à exa« 
miner  les  conféqiiences  de  cet  arrêté. 

Avant  d’entrer  dans  cette  recherche  , il 
'eft  bonde  rappeller  im  fait  qu’a  préfenté 
M.  l’Abbé  de  Montefquiou  : fait  incontef- 
table  & incontefté  : c’eft  que  la  Nation  a 
confacré  l’exiftence  des  dîmes , mais  ne 
les  'a  pas  ‘créées  ; que  , long-tems  avant 
qu’ellèfè  fùt  exprimée  àrcet  égard^un  grand 
nombre 'deprbpriétaire&avôient  volontaire- 
ment grève  leurs  terres;  dé  la  charge  de  la 
dîme.  On -ne  voit  pas*  coriihient  un  droit 
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déterminé  dans  une  proportion  quelconque 
fur  les  fruits  d’une  terre , feroit  moins  une 
propriété  que  la  tèrre  elle~mêmev  puifque 
c’efi  au  même  titre  que  s’établiffent  les  droits 
dû  fucceffeur  , de  Facquéreur  ,^'du  déclma- 
teur.  • ' ' ^ ' 

M.  Garat  a vainement  aflîmilé  la  charge 
de  la  dîme  à celle  de  Fimpôt  :,Fimpôc  eft 
la  dette  du  citoyen  la  dîme  eft  celle  de  la 
terre  : la  dîme  eft' fi  peu  un  impôt,  qu’elle 
paye  Fimpôt  par  les  mains  du  citoyen  qui 
en  jouit.  . 

Le  premier  effet  de  la  fuppreffioh.'des 
dîmes  , fera  d’ôter  aux  Curés  la  qualité  de 
co-jouiffanSi  avec  les  propriétaires  ; & le 
falaire  * pécuniaire  ‘ les-  réduifant  à Fétat 
de  gagiftes  , on  verra  tout- à-coup  s’effaceri 
de  touchantes  relations  entre  le  pafteür  & 
le  troupeau.;  le  Curé  ne  poffédera  plus. avec 
eux  ,""mais  inftantanément  par  eux.  J.e  fais 
que  des  dîmes  & des  fonds  font  une  forte  de 
/alaire  ; mais  le  mode  eft  bien  différent. 
Le  Curé  payé  en  argent  ^ le  fera  ou  immé- 
diatement par  la  P arôilfe  ^ ‘ou  "médiate^ 
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îîient  par  k province  qui  fera  contribuer  les 
ParoilTes.  Dans  Tun  & Tautre  cas  , on  ne 
verra  plus  nuement  en  lui  qu’un  mercénaire, 
qii’un  employé  dont  on  aura  ftridement  cal- 
<nilé  le  Befoin  & le  travail  ; dont  Futilité 
morale  & les  néceflités  phyfiques  auront 
été  évaluées  contradiâoirement  entre  lui  & 
les  admiriiftrateurs,  & comme  mifes  à la  plus 
baffe  enchère;  qui , ne  recevant  par  confé- 
quent  que  le  moyen  précis  de  fa  fubfiftance, 
& ayant  toujours  à le  mettre  en  proportion 
avec  la  valeur  mobile  & variable  des 
denrées: 

Ne  croira  rien  devoir  à qui  ne  lui 
paye  que  ce  qui  lui  eft  dû.  Il  faut  trancher 
le  mot  : le  journalier  ne  doit  pas  au  pro- 
.priétaire  qui  le  falarie , le  domeftique  au 
maître  qui  le  gage , FAumonier  du  Château 
au  Châtelain  qui  paye  fà  meffe. 

Le  Curé  dans  cette  pofition,  fera 
toujours  agité  de  Finquiétude  que , les  den- 
rées devenant  plus  cheres  ou  fes  befoin^ 
plus  urgens  ^ fa  penfion  ne  fc  trouve  infuffi- 
fante  ; d’où  il  réfulter^^quc  foit  au  moment 


'OÙ  les  peuples  auront  calculé  avec  le  paf* 
teur  pour  le  falaire,  foit  au  moment  où  lui- 
même  calculera  Temploi  de  ce  falaire  , une 
mutuelle  & avare  parcimonie  s^établira,  de 
Tun  & de  Tautre  côté  : inconvénient  inévi- 
table du  falaire  en  argent  fubftiîué  au  falai- 
re en  fruits  naturels. 

' Autre  inconvénient  : Celui  qui  recueille 
du  vin  & du  bled,  peut  prendre  pour  donner 
aux  pauvres,  fur  ce  vin  & fur  ce*  bled, 
jufqu^à  concurrence  de  ce  qu’il  doit  garder 
pour  fubfifter  lui-même.  L’argent  ne  repré- 
fentant  jamais  fidélementia denrée,  donner 
de  l’argent,  c’eft  donner  en  aveugle; 
toutes  les  fois  qu’il  n’abonde,  pas  infini- 
ment au  delà  des  befoins  prévus  , l’on  fe 
détermine  à donner  beaucoup  moins,  par 
la  crainte  de  donner  un  peu  trop. 

L’argent  d’ailleurs  fert  davantage  le 
befoin  de  la  parelTe  ; les  denrées  vont 
mieux  au  devant  des  befoins  réels.  Laiflez 
aux  villes  les  diftributions  pécuniaires  ; laif- 
fez  aux  campagnes  de  plus  toucliani  moyens 
de  charités 
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’ ‘ Le  vicieux  régime  des  portions  congrues 
avoit  quelque  chofe  de  cet  inconvénient, 
qiioiqu’avec  bien  moins  d^univerfalité  & 
de  rigueur.  Tous  les  Curés  vont  devenir' 
fimples  congruiftes  à un  taux  quelconque 
dans  le  nouveau  régime,  & il  s^en  falloit  bien 
que  tous  le  fuffent.  Enfuite  un  grand  nombre 
de  décimateurs  avoit  joint  à la  rétribution 
en  argent  une  preftation  de  fruits],  ou  addi- 
tionnellementou  compenfativement.  Difons 
le  enfin  à tous  lés  Curés  : Si  Ton  a vu  des 
Eccléfiafliques  fe  refufer  à leurs  juftes  ré- 
clamations & à leurs  légitimes  inftances, 
que  doivent-ils  attendre  des  perfonnes  avec 
lefquelles  ils  vont  avoir  à traiter , & qui 
n^auront  à craindre  en  leur  réfiftant , ni 
Fopinion  publique  & fon  indignation,  ni 
le  refpeâ  humain  qui  , dans  ce  cas  au 
moins,  eft  le  pere  des  fauffes  vertus,  ôc 
obtient  Teffet  des  difpofitions  lîncérement^ 
^énéreufés  ? 

ly ailleurs,  le  décimateur  étoit  au  moins 
sûr,  la  terre  étoit  une  caution.  Mais 
cfi-il  bien  certain  qii^a  dîme  étant  une 
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fois  fupprimée  , & les  fonds  publics  chargés 
d’y  fuppléer,  il  n’arrivera  point  de  circonfi 
tances  critiques  & embarraflees,  qui  feront 
prendre  fur  la  portion  desCurés^  ou  peut-être 
même  porteront  à en  fufpendre  le  payement. 
Quelqu’excpllente  que  foit  l’Adminiftration, 
elle  n’offrira  jamais  de  gages  aufli  sûrs 
que  la  terre,, elle-même  ? 

. Cette  fuppofiiion  efl:  d’autant  plus  admîf- 
fible,  que  déjà,  en  pronon<;ant  lafuppreffion 
de  la  dîme,  on  s’efl  bien  vaguement  & bien 
légèrement  occupé  de  l’immenfe  difficulté 
du  remplacement.  Ceux  qui  ont  calculé 
d’après  le  plus  médiocre  traitement  à faire 
aux  Curés  ou  Vicaires,  ont  reconnu  qu’il 
faudroit.  pour  ce;feul  objet  un  impôt 
effrayant.  Ofera-t- on  le  propofer  ? Ofera- 
t-on  faire  à la  majeure  partie  de  la  Nation , 
qui.n’eft  point  propriétaire,  la  propofition 
de  fuppléer  à l’extindion  d’une  redevance, 
dont  on  a fait  gratuitement,  & à leur  grand 
écannement , la  remife  au  propriétaire  ? 
Vqudra-t^on  gréver  celui  qui  ne  poffede 
pas ,^,pqurj,ali:é^ei^ celui  qui  poffede;  car 
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ii  ne  faut  pas  le  diffimuler  : la  plus  nom-^ 
breufe  & la  plus  infortunée  clalTe  des 
pauvres  eft  dans  l’ordre  des  non-proprié- 
taires. Ainfi,  par  une  finguliere  partialité, 
on  feroit  donc  payer  à la  mifere  les  corn- 
plaifantes  libéralités  que  Fou  auroit  faites  à 
ceux  qui  ont  des  fonds.  Si  ces  difficultés 
n’ont  pas  arrêté  dans  le  premier  moment , ni 
iufpendu  la  fentence,  comment  fe  flatte- 
tôit-on  qu’au  fécond , l’on  s’occupera  plus 
férîeufement  des  Curés  f Je  fuis  loin  de 
douter  de  la  fiiicérité  des  intentions  en  leur 
faveur  ; mais  les  moyens  ^ les  moyens  légi- 
times manqueront.  Tous  les  Curés  déci- 
màteurs  ^ c’eft-à-dire , la  moitié  au  moins 
des  Curés  J tomberont  infiniment  plus  au 
delTous  de  leur  revenu  aftuel , que  les 
autres  ne  pourront  être  élevés  au  deffus 
de  ce  qu’ils  ont.  Ils  fe  rapprocheront  tous 
dans  la  même  & étroite  médiocrité.  Leur 
fort  fera  donc  uniformément  très-modique 
& très-précaire  ; & ces  deux  caraêteres  en 
confommeront  la  trifte  fervilité.  Je  vois 
l’inquiétude  qui  amene  le  calcul,  le  calcul 
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qui  amène  ^avarice  , prendre  la  place  dea 
impreflions'bienfaifantes  auxquelles  les  Mi- 
niflres  fe  feroient  abandonnés  dans  un  autre 
ordre  de  chofes.  Plus  de  bienfaifance  ^ 
plus  de  charité,  plus  de  ces  liens  d^amour 
& de  confiance  qui  unifloient  les  Pafteursv 
SclesParoifTiens.  Enfin,  le falaire.  en  argent 
une  fois  fixé,  combien  ne  faudra»t-il  pas 
de  tems  pour  que.  f Adminiftration  croye 
devoir  fe  rendre  à la  plainte  du  falarié, 
lorfque  les  denrées  augmentant , fon  falaire 
ne  fera  plus'  en  proportion  fuffifante  avec 
leur  valeur  ? La  condition  du  Curé  étant 
d’ailleurs  toujours  la  même,  dans  les  années 
d’abondance , lui  feul  fera  froid  6c  étranger , 
fera  du  moins  défihîéreffé  à f afpeél  des  ri- 
ches préfens  de  la  Nature.  Dans  les  années 
défaftreufes,  lui  feul  ne  fera  point  atteint. 
Sous  tous'les  rapports,  voysj^aurez  ifolé  de 
fon  peuple  fleurs  coeurs  ne  sj'puvriront  pW 
aux  mêmes  joyes  & aux  mêmes  douleurs  : 
vous  aurez  converti  en  fonêfion  aridé  & 
glacée , le  plus  confolant , le  plus  géné- 
reux miniftere.  ' r . : 

• Eu  étendant  un  peu  plus  loin  cette 


obfervation  y j’ajouterois  que  roffirande'  des^ 
fruits  de  la  terre  fut  le  premier  figne  de 
la  r’econnoiffance  des  hommes  pour  les 
Miniftres  du  Culte  & les  Précepteurs  de 
la  morale  ; que  Thabitant  des  campagnes , 
au  moment  des  moiflbns  & des  récoltes , 
livre  avec  moins  de  regret  & d^effort 
quelque  chôfe  fui*  la  mafle  des  fruits  re- 
cueillis y qu^il  ne  payeroit  une  fomme 
d'argent  d^une  valeur  même  inférieure.' 
Peut-être  faudroit-il  fe  défier  des  réfultats 
qui  ne  s’accordent  pas  avec  tes  moeurs 
primitives  & ces  innocentas  habitudes  f 
Enfin  y fi  rAffemblée  a anéanti  les  germes 
d’une  fatale  ariftocratie , n’en  refte-t-il  pas 
une  dont  l’influence  fe  fera  bientôt  fentir 
avec  d’autant  plus  d’énergie  , qu’elle  n’aura 
plus  de  rivale  ? 'L^arîftocratie  des  richefles.‘ 
Les-  pi^étentions  delà  NoblelTe  dépourvue 
de  fortune  v ont , il  faut  l’avoüer  , bien  peu 
de  force.  'C’eft  un  nuage  qui  revêt  des 
formes  brgueilleufes , mais  fan's  confiftance. 
Lai  richeffe  -qui  foudoye  le  paim^e  ÿ & qui 
tient  en  fes  mains’  fa  fubfiftance , eft  tout 
autrement  aggravante.  On  ne  peut  &^on 
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ne  doit  pas  arrêter  les  progrès  de  Fému- 
lation  & de  Finduflrie  qui  accumulent  à la 
longue  les  richeffes  fur  quelques  têtes 
fortunées.  Mais  ne  feroit-il*  pas  utile  de 
conferver  à la  pauvreté  comme  un. fonds 
commun  où  elle  pût  fe  rédimer  avec  hon- 
neur & activité  du  malheur  de  fa  deftinée  ? 

Les  biens  eccléfiaftiques  font  ^ ce  fonds 
commun  ; ’ & loin  de  Fappauvrir  , loin 
de  Fépuifer,  attachez-en  la  jouiffance  au 
feul  mérite  /aux  feules  vertus  éprouvées , 
aux  feuis  talens  reconnus dans  quelques 
individus  qu-ils  fe  irouvent  : vous  confo-^ 
lerez  vous  fervirez  la  Religion  ; yous" 
entrerez  yéritabîemei\f  rid^t'is  fon  efprit 
dans  celui  des  fondateurs  ; & en  même  tems 
, la  Patrie  aura  la  confolaîion  de  rattacher  , 
pour  ainfidirej^à  Faifançe  dans  laperfonne, 
d^un  fils;,  d’un  frere , d’un  parent  , , les^ 
familles  les.,  plus  ignorées  ^ .les 'plus  indi^ 
gentes  , les  plus  ' calamiteufes.  Le  Payfan 
& l’Artifan  nourris  dans  leur 'vièillelTe  par? 
^9:^4  qui  aura  bien  mérité ‘dans  fon^étatj. 
béniront  & fon  écatrià,  leurs  'ConcitQven^' 
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N’arrachez  pas  aux  clafïes  inférieures  cette 
confolante  perfpeûive.  Le  Payfan  & FAr- 
tifan  ne  tarderont  pas  à ouvrir  les  yeux  fur 
ia  valeur  de  cette  opération , & à voir  que 
pouvant  leur  affurer  par  deTalutaires  dif- 
pofitions  un  libre  accès  à ces  biens  , un 
moyen  de  régéne'ration  pour  eux  , voiis 
avez  mieux  aimé  anéantir  votre  dette  que 
d’y  fatisfaire  , détruire  ce  qui  vous  gênoir^ 
que  de  perfeélionner  ce  qui  étoit  pour  eux 
unereffource  & un  afyle.  Voilà  le  langage 
que  l’bn  tiendra  ; & telle  eft  la  marche  de 
Pefprit  humain,  qu’il  ne  balance  gueres  à 
faire  réfluer  fur  les  intentions,  & à leur 
imputer  ce  qui  n’a  été  qu’erreur  de 
calcul. 

Et  voilà  cependant  ce  que  produiroic 
l’article  de  l’arrêté  : traitement  médiocre  , 
dépendant , précaire;  plus  de  dignité,  plus 
de  bienfaifance , plus  de  liens  entre  les 
Pafteurs  & les  Peuples  ; j’ajoute  encore  , 
plus  d’émulation  car  il  eft  impôffible  que’ 
l’on  mette  affez  de  différence  de  béné- 
fice à bénéfice  , • pour  qu’ils  ne  foient  * 

point 
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point , comme  je  l’ai  dit,  tous-à^peu-prèé 
àuflî  médiocres  les  uns  que  les  autres.  On 
fera  dès  le  premier'pas  ce  que  Ton  doit,  ce 
que  Ton  peut  à-j6eu-près  être  toute  fa  vie. 
Êli  ! qui  voudra  d’un  miniflere  dépouillé  & 
avili , où  l’on  aura  glacé  l’efprit  de  charité 
fans  lequel  il  n’efl  rien , & celui  d’émulation 
fans  lequel  on  ne  veut  rien  être?  d’un  mi- 
niftere  que,  dans  le  moment  d’une  régéné- 
ration univerfelle , on  aura  frappé  de  mort? 
Si  l’humiliation,  fi. l’abnégation  de  foi-mê- - 
me , fl  la  pauvreté  volontaire  font  des  ver- 
tus , le  dépouillement  & l’humiliation  né- 
ceffités  par  les  formes  de  la  conftitution  y 
n’offriront  jamais  qu’un  aviliffement  fans 
mérite  & une  indigence  fans  vertu. 

Après  avoir  confidéré  les  conféquences 
de  l’arrêté  dans  leur  influence  fur  la  dignité 
du  Clergé,  & fur  le  plus  ou  moins  d’utilité 
de  fon  miniflere , jettons  un  coup-d’œil  fur 
les  moyens  d’exécution. 

On  a eflimé  à 120  millions  ce  qu’il  fau- 
droit  d’impofitions  poiu"  l’entretien  le  plus 
médiocre  de  quarante -quatre  mille  Curés 
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& des  Vicaîres  du  Royaume.  Il  faut  ajouter 
quarante-quatre  mille  fabriques  qui,  devant 
être  chargées  des  réparations  & reconHiuc- 
lions,  de  la  décoration  du  fervice , des  or- 
nemens  & autres  nécefiités  du  culte  , ne 
peuvent  pas  être  fuppofées  de  moins  de 
joo  livres  l*üne  portant  1 autre,  en  y com- 
prenant les  fabriques  des  villes  : ce  qui  fait 
32  millions.  Je  ne  puis  croire  qu’on  laiffe, 
làns  remplacenicnt  de  leurs  dîmes,  les  Curés 
qui  s’en  trouvent  privés , & que  le  nouveau 
* traitement  nicttroit  plus  ou  moins  au  def-' 
fous  de  l’aifance  dont  ils  étoient  en  pof- 
feflion.  J 

Mais  je  ne  fais  pojnt , pour  le  mo- 
ment, entrer  en  ligne  de  compte  ce  qui 
leur  eft  dû,  ce  qu’il  faudra  acquitter  toute 
leur  vie  ; & malgré  cette  omiffion , voilà 
tout-à-coup  142  millions  pour  les  feules  pa- 
roifles.  Abandonnera-t-on,  en  outre,  les 
féminaires  , hôpitaux  & colleges  , en  tout  ou 
en  partie  dotés  par  les  dîmes  ? A-t-on  cal- 
culé que  la  dette  du  Clergé  retomberoit  fur 
la  Nation,  en  proportion  de  ce  que  la  Na- 
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von  lui  ôte?  que  les  dettes  particulières 
des  diocefes , communautés  , établiffemens 
de  divers  genres  feroient,  dans  la  même  pro- 
portion , imputables  à la  Nation  ? J’ignore 
à combien  fe  monteront  cesfubftltutionsin- 
difpenfables.  Ne  faudra-i-il  pas  y joindre 
une  nouvelle  dotation  pour  les  archevêchés 
& évêchés  qui  ne  fubfiftoient  en  tout  ou 
en  partie  que  de  dîmes?  J^ofe  affurer  que 
cette  maffe  de  charges  fera  effrayante  ^ quel- 
que parcimonie  que  f ori  y mette, 

. Que  dirai-je  encore  de  quatre-vingt  mille 
Eccléfiaftiques  au  moins  ^ réduits  à la  men- 
dicité par  cette  opéi^ation  ! Leur  enlevera- 
t-on  tout  moyen  de  fubfiftance  ? Engagés 
fous  le  fceau  de  la  foi  publique , pourvus 
fous  le  fceau  de  la  foi  publique  , incapa- 
bles , quelques-uns  5 par  leur  âge  , tous  par 
le  caradere  de  leur  profeflion,  d’en  em- 
brafler  une  autre,  le  plus  grand  nombre 
d’entr’eux  ayant  abandonné  fans  réferve  à 
leurs  familles  refpedives,  jufqu’à  leur  pain 
patrimonial , & fondé  fur  ce  facrifice  l’éta- 
bliflement  de  leurs  parens  dans  toutes  les 
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claffes;  facrifices  fi  communs  de  la  part  des 
Eccléfiaftiques , que  Ton  peut  affurer  que, 
parmi  ceux  même  dont  la  main  vient  de 
les  frapper  , il  en  eft  beaucoup  qui  ne  doi- 
vent qifà  ce  dépouillement  de  leur  part, 
leur  exiftence  ^ & leurs  venus  , & leurs 
talens  peut-être  ! Vérra-t-on  , je  ne  dirai 
pas  fans  pitié , mais  fans  remords  cette 
foule'  de  citoyens-  brutalement  précipités 
dans  findigence  , ravilifiement , le  défef- 
poir  ? Croit-on  payer  une  dette  facrée  à 
leur  égard,  en  ajoutant  à la  fpoliation  la 
dérifion  & Toutrage  , en  traitant  ào  frelons 
( dans  des  écrits  où  fur  tout  autre  point  la 
jiiftice^  la  raifon  , Thumanité  , la  dignité 
de  l’homme  ont  été  fi  habilement  & fi  éner- 
giquement vengées  des  pallions  & des  pré- 
jugés, des  crimes  de  la  tyrannie  qui  les  mé- 
connoît,'  & des  fottiles  de  la  ferviiité  qui  les 
ignore*)  en  traitant.,  dis-je , de  frêlons  tout 
ce  qui  ri’efl:  pas  au  premier  rang  d’utilité 
‘dans'le  Clergé.  Ainfi  ‘donc  penfe-t-on  s’ac- 
‘quitter  avec  tout  le  monde  !. . . . Aux  uns  de 
"vaines pi’omeffes  ,'âùx  autres  des  injures  »... 
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Il  eft  impolïîble  de  concevoir  un  plus  bar- 
bare & plus  criminel  abus  de  la  force.  Les 
honnêtes  gens  de  tous  les  pays  & de  tous  les 
temps^  ne  verroient  qu’avec  horreur  cette 
violation  , je  dirois  prefqu  impie  y de  la  foi 
publique;  & je  mecroirois  facadlèg'e  de  fup- 
pofer  un  ii  flant  que  FAffemblée  ptiiffe  ja- 
mais, en  être  coupable.  Eh  1 la  mort  feroit 
moins  déiaftreufe  ; elle  ne  frappe  pas  tout  à 
la  fois;  & fi  elle  enleve  les.Eccléfiaftîques  à 
des  familles  qui  vivoient  de  leurs  fecours  y 
du  moins  ehe  ne  les  rejette  pas  dépouillés 
dans  leur  fein  , & en  arrachant  un  moyen 
aux  familles  y elle  ne  leur  impofe  pas  en  ou- 
tre une  charge  pofitive.  Je  meîtrois  en 
fait  que  le  fort  d’un  million  de  perfonnes 
eft  lié  à celui  de  ijo  mille  qui  formenuTé- 
tat  eccléfiaftiqne.  'Non,  Ton  ne  voudra  pas 
fouiller  de  larmes  & de  fang  peut-être  , les 
premières  lignes  d’une 'conftitution  blenfai- 
fantc,  affeoir  fur  l’iniquité  les  fondemens  de 
la  juftice  , & immoler  defpotiquement  à la 
liberté  des  viélimes  parmi  lefquelles  un 
grand  nombre  ont  y tantôt  avec  gloire  & 


du  moins  avec  courage,  concouru  à établir 
fon  r-cgne  , à faire  adorer  fou  nom  , a ra- 
nimer fes  traits  oubliés  ou  effacés.  Ce  feioitj 
pour  ainfi  dire  , couver  un  affaflinat , & fe 
montrer  de  fang  froid  plus  profondément 
coupables  que  ceux-la  qui , dans  I égai  e- 
ment  d’un  premier  tranfport  & dans  l accès 
d’un  violent  reffentiment , ont  exercé  de 
fanglantes  vengeances  , & rougi  l’autel  de 
la  liberté.  Que  l’on  prévienne , à la  bonne 
heure , pour  la  fuite  & par  une  diftribution 
plus  jufte  , ce  qui  eft  exceffif  ; mais  ce  feroit 
un  autre  excès  de  vouer  tant  d individus  au 
défefpoir  ,&  avec  eux  tant  de  familles.  Re- 
connoîtroit-on  la  cette  Affemblée  qui  a mis, 
avec  un  applaudiffement  fi  univerfel  & fi 
mérité , tous  les  créanciers  de  l’État  fous  la 
garde  de  la  loyauté  Françoife  ? qui  n’a  pas 
examiné,  dans  ce  glorieux  & généreux  mou- 
vement , la  nature  de  leurs  créances  , mais 
qui  les  a tous  vus  couverts  de  la  même  & 
inviolable  égide  de  la  foi  publique  ; c’eft 
fous  cette  même  égide  que  les  Eccléfiafti- 
ques  ont  engagé  le  plus  grand  des  biens... 
Leur  liberté.  Ce  qui  a fait  la  fécurité  des 


autres,  doit-ù  être  un  picge  perfide  pour 
eux  ? Seroit-ce  là  le  principe  employé  rér 
cemment  par  un  des  membres  les  plus  dif - 
tingués  de  cette  Affemblée  , lorfqu  il  a 
écrit  que  les  jurandes  ne  peuvent  s’ abolir  que 
graduellement  ù avec  des  précautions  qui  ne 
compromettent  pas  Vexiflence  d* une  fouis 
d' individus  {\)  ? 

■ Voilà  le  langage  de  la  raifon  5f  de  l’hur 
manité  à la  fois , dont  les  voix  réunies  for- 
ment .celles  de  la  juftice.  Tel  eft  le  langage 
qu’avoit  tenu  l’Auteur  de  l’Effai  fur  les 
Affemblées  provinciales.  On  a puifé , dans 
ton  ouvrage , les  principes  qui  ont  été  dé- 
veloppés dans  l’Affemblée  fur  les  biens 
cccléfiaftiquesi  Pourquoi  n’a-t-on  pas  rendu 
limitation  complette  ? C’eft  un  mérite  peu 
recommandable  que  de  s’emparer  d’un  fyf- 
tême  que  l’on  n’a  pas  conçu , & de  fe  traîner 
à la  fuite  des  idées  profondes  & ingénieufejs 
dont  il  eft  formé.  Mais  ce  feroit  une  venu 
que'  de  fe  pénétrer  du  fentiment  qui  a diélé 


(t)  Courier  de  Provence,  N*  x^.  ^ 
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à TAiiteuF  5 qif il  falloît  refpeâer  FexiftenGô 
des  iitthlaires,  & fc  garder  de  violer  en  eux 
la  foi  piibliqoie.  Vainement  diroit-on  : Qu’eft- 
ce  que  cent  cinquante  mille  infortunés  au- 
près de  vingt-quatre  millions  'd-kômmesi 
Mais  fur  ces  vingt-quatre  millions  d’hom^ 
mes  y il  ne  fout  avoir  égard  qu’aux  proprié^ 
taires  y les  feuls  à qui  cette  fuppreffion  pro- 
fite ! Mais  fur  ces  propriétaires,  ceux  qui 
jouiffent  de  i’aifànce  ou  de  l’opuIencC;  font 
ceux  qui  en  recueillent  le  plus  fenfibie- 
ment  les  fimits  ! Et  je  vous  dirai  : Vingt  mil- 
lions d’hommes  qui  ne  font  pas  proprié- 
taires, mais  qui  fe  trouvoient  entre  les 
propriétaires  & les  décimateurs "avaient 
recours  à ces  derniers  dans  leur  détreffe  ; i)^ 


(ï  ) Cette  réHexîon  n’a  point  échappé  aux  payfans  ât  beaui 
co  îp  de  pays  , & elle  ne  peut  que  s’étendre /tous  les  jours 
davantage,  & Ie«  afFeder  plus  fenfîblemenr.  Non-feulement  les 
Ecciéfiaftîques ‘décimateurs  donnoienti  ils  prêtoient , dans  la 
mauvaife  faifoii  5c  dans  les  momens  de  cherté  des-  grains;  ils 
âvançoient  du  bled  aux  pauy tes  familles  ; & on  leur  rendoit 
la  même  mefure,  à l’époque  des  moÜTons  & lorfquc  les 
mêmes  denrées  retomboient  à*  un  prix  moindre.  Prêter  ainfî", 
c’eft  donner.  Et  on  ne  leur  prêtera  plus  ainh  l Que  penferont 
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& cette  reffburce  leur  eft  enlevée.  •' On 
a fait  une-  opé/ation  qui  ne  profite  effen- 
tiellement  qu’au  riche,,-  qui  lui  profite 
d’autant  plus  qu’il  eft  plus  riche , & Ton 
a mis  au  rang  des  pauvres  , dépourvu 
de  tout  comme  les  pauvres , ceux  qui  nour- 
riflbient  les  pauvres!  On  a voulu  venir  effi- 
cacement au  fecours  du  pauvre....  Je  le 
crois , mais  on  s’eft  mépris.  Ce  n’étoit  pas 
en  fupprimant  le  dépôt  de  biens  , qui  a voit 
été  configné  dans  les  mains /aites  pour  le 
nourrir  ; mais  en  renvoyant  dans  les  Pro- 
vinces-&  au  milieu  des  pauvres , Jes  Ecclé- 
fiaftiques  qui,  au  nom  de, la  Religion  & du 
Clergé,  doivent  être  auprès  d’eux  les  dif- 
penfateurs  des  biens  eccléfiaftiques.  Ici,  la 
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encore  lespayfans  lorfque  , ne  voyant  plus  payer  la  dîme  à 
leur  pafteur  , ils  appercevront  qu’on  ' paye  encore  aux  pro- 
priétaires des  dîmes  inféodées,  ou  bien  que  l’on  eft  tenu  de 
la  racheter?  Ne  fe  trouvera-t-il  pas  que  le  plus  fou  vent  l’ar- 
gent d(2  rachat  fera  verfé  dans  les  mains  d’un  pofTeiTeur  qui 
vit  hors  & (ôuvent  loin  de  Tes  terres,  qui  n’eft  pas  obligé  au 
remploi  de  cet  argent  fur  les  lieux  ? Si  leurs  raifonnemens,  fur 
la  nature  des  dîmes, ne  font  pas  très-favans,  leur  retour  fur 
eux-mêmes  & fur  leur  intérêt  fera  toujours  julle  & exact,  lis 


caufe  du  petit  nombre  & du  plus  grand 
nombre  eft  la  même.  On  n^a  eu  égard  qu^à 
celle  du  nombre  intermédiaire , & on  lui  a 
facrifié  les  deux  extrêmes.  Les  grands  pro- 
priétaires ont  toujours  à oppofer  à Tindigeiit 
^inflexible  rempart  de  la  propriété  , les  be- 
foins  de  leurs  familles , la  décence  de  leur 
rang , la  néceffité  d^une  rcpréfentation  con- 
venable. Ils  ne  font  que  durs,  lorfqu’ils 
refufent  au  malheureux  ; & vous  éteignez 
le  feul  état  où  Ton  manquât  au  devoir  de 
Fétat,  où  Fon  fut  en  quelque  maniéré  in- 
jufte , en  repouflfant  la  plainte  de  la  mifcre  !.. 
Enfin  Fhumanîté  & la  juftice  font-elles  donc 

yerroJK  payer  ou  racheter  une  dîme  dont  ils  n’auront  rien  à 
attendre.  Ils  verront  fupprimer  une  dîme  qui  leur  étoit  profi- 
table. Ils  ne  diront  peut-être  pas  tous , du  moins  au  premier 
moment , que  la  plupart  des  dîmes  inféodées  ne  font  que  dei 
dîmes  cccîéfîalHques  achetées  ou  même  uTurpées  par  des  Laï- 
ques 5 qu’il  elî  injufte  d’ordonner  la  fiippreinon  pure  & fimple 
des  unes,  Sc  le  rachat  des  auties  ; que  cette  acception  de 
psrfonnes  a quelque  chofe  de  dii^orme,  qui  ajoute  à rinjuftieç 
l’air  de  la  malveillance  & de  la  pafiion  contre  les  Eccîéfiafti- 
ques  ; que  les  dîmes" inféodées  ont  confervé  le  caraélerc  de 
leur  origine , dans  l’appel  fubfidiairc  que  l’on  fait  de  ces 
dîmes  pour  les  befoiiiÂ  des  égîifcs  , tandis^  que  fargent  du 
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une  affaire  de  chiffres?  Cent  cinquante  miljé 
hommes  ne  font  rien! . Eh  ! de  grandes  & 
illuftres  Républiques, n’en  renfermèrent  ja- 
mais autant?  Où  ne  conduiroit  pas  Fabus  d’un 
raifonnement  de  ce  genre , fi  l’on  en  tranfi 
portoit  l’application  ailleurs?  fi  l’on  difoit/ 
par  exemple:  Deux  millions  de  propriétaires 
font  peu  de  chofe  fur  vingt-quatre  millions 
d’individus  : partageons  donc  les  terres;  & fi 
deux  millions  pleurent  fur  ce  partage,  vingt 
millions  vont  être  foulagés&  acquérir  quel- 
que choie.  Il  faut  fans  doute  écarter  des 
conféquences  aufli  monftrueufes  , aüffî  antî- 
fociales.  Mais  pour  les  éloigner  fûrement , 

ràcliat  ira  Te  difïiper  au  loin,  & Te  perdre  hors  des  commu-» 
nautés  ; qu’ainh  la  charge  à laquelle  ces  dîmes  étoient  aHujc’:- 
ties'lublîdiairement,  retombera  d’abord  fur  les  communautés, 
& enfuite  ne  fera  point , la  plupart  du  temps,  partagée  par  les 
décimarcurs  rembourfés.  Ils  neTe  diront  pas  tout  cela  peut- 
être  , lc5  lîmples  habitans  des  campagnes  \ mais  ils  fe  diront 
qu’entre  les  grands  propriétaires  , & ceux  qui  ont  très-peu  ou 
rien  , il  ne  fe  trouve  plus  perfonne;  & ce  qui  ell  injurie, 
aux  yeux  des  gens  éclairés , fera  pour  eux  une  privation 
péniblemcirt  fentie  : on  ne  fauroit  avoir  une  certaine 
confiance  dans  une  opération  que  la  raifen  réprouve, au  moins 
dans  fa  forme , & que  la  pauvreté  déplore. 
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U faut  être  jufte  avant  tout;  & l’on  n’ell 
point  jufte , quand  qn  ^ cefle^  de  l’être  avec 
■ quelqu’un.  ; < . . 

Je  ne  balance  donc  point  à le  dire  : On 
ne  peut  fe  refui'er  à un  remplacement.  On 
pourroit  aller- plus  loin  , & affirmef  qu’aux 
termes  de  la  juftice  , il  doit  être  équivalent, 
qu  il  ne  doit  fortir  de  1 équivalence,  que  par 
le,  cpnlentement  formel  de  libre  de  ceux 
qui  jouilTent.  Cette  fécondé  vérité  prendra, 
dans  un  autre  écrit,  le  caradere  de  l’éviden- 
ce , & fera  profondément  tracée  par  une 
main  fùre  & jmpartiale  ; mais  , en  me  bor- 
nant meme  a l’idée  d’un  remplacement , 
digne  d’une  Nation  loyale  & de  fes  repré- 
fentans  qui  ne  doivent  pas  être  moins  gé- 
néreux qu  elle , je  vois  une  addition  immen- 
fe  à faire  à l’impôt  dont  on  aura  hefoin. 

Parlera- t-on  , pour  éluder  ces  difficultés 
dans  l’exécution,  d’une  ruppreflion  illimitée 
dé  titres  & d’établilTemens. 

P^r  la  force  du  principe  , on  n’y  ga- 
gneroit  rien  pour’  le  moment  ; puifque  les 
perfonnes  furvivant  aux  établilTemens  & aux 
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titres,  rufufruit  ne  peut  & ne  doit  s^éteîn- 
dre  qu’avec  elles. 

2^^.  Il  eft  effentiellement  du  reffort  de 
^rAffemblée  Nationale,  de  pefer  dans  fa  fa- 
gelTe  les  maximes  générales  d’après  lef- 
quelles  on  puifie  juger  de  la  nécelTité,  de 
la  convenance , de  l’uiiliié  d’une  fuppref- 
fion  ou  d’une  confervation  : mais  dans  l’ap- 
plication , il  faut  interroger  les  localités  ; 
& cette  recherche  ne  peut  être  faite  que 
par  les  Affemblées  provinciales.  Tel  titre 
& tel  établifîement  qui , par  leur  dénomi- 
nation accoutumée  , feroient  confondus 
dans  une  profcriptiou  générale  , font  infi- 
niment recommandables , intéreflans  & pré- 
cieux pour  les  lieux  qui  les  pofledent.  Il  eft 
telle  communauté  de  l’un  & de  l’autre  fexe 
qui , vouée  à l’éducation  'ou  au  foulage- 
ment  des  malades , feroit  digne  de  fervir  & 
de  féconder  un  jour  avec  efficacité  les  vues 
les  plus  faines  de  l’Aflemblée,  pour  le  bon- 
heur & l’ordre  public. 

Il  réfulte  donc  de  ces  réflexions ,'  que 
les  füpprèffions  ou  ne  profiteront  de  rien 
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pour  îe  moment , ou  ne  feront  que  donner 
lieu  à rinjuftice  dans  un  autre  fens. 

Que  les  fuppreffions  dans  leur  effet  pour 
la  fuite,  confondront  le  néceffaire  & Tinuti^^ 
le  , & porteront  atteinte  à la  dignité  & aux 
befoins  du  culte , au  vœu  des  Provinces;  fi 
elles  ne  font  étudiées  avec  beaucoup  de 
foin , & fuivies  avec  la  mefure  indiquée  tout 
à Fheure  , & qui  fuppofe  trois  opérations  : 
le  principe  à établir  par  rAffembiée  Natio- 
nale , la  reclierche  des  moyens  polTibles  , 
c"eft-à-dire  légitimes  , par  les  Affemblées 
provinciales  ; la  derniere  conclufion  à don- 
ner fur  le  rapport  de  celles-ci  par  PAffem- 
blée  Nationale. 

La  réduftion  des  maifonsreligieufes  , des 
Collégiales , des  bénéfices  fimples , peut 
procurei'  de  grands  avantages , & fervir  la 
marche  générale  fans  nuire  aux  particuliers, 
fl  elle  eft  faite  avec  maturité.  Et  certes  le 
bonheur  ouïe  malheur  de  tant  de  perfonnes, 
Pintérêt  de  la  religion  même,  Pintention  des 
commettans  valent  bien  la  peine  qu’on  y 
procédé  avec  précaution  , avec  calijie  , 
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avec  patience,  fur-tout  avec  împartiaiîté.Ce 
ne  peut  donc  être , fous  aucun  rapport,  un 
moyen  d’exécution  pour  le  moment,  que  la 
fuppreflîon  & la  rédudion.  Il  ne  refte  donc, 
en  effectuant  tout- à-coup  la  fupprelfion  des 
dîmes,  d’autre  reffource  , ou  qu’un  énorme 
impôt , ou  bien  que  de  manquera  ce  que  la 
juftice  & la  foi  publique  réclament,  pour  les 
titulaires  dépouillés  ; & il  eft  impoffible  que 
l’Affemblée  ait  à la  fois  conçu  l’idée  d’un 
bien  en  cherchant  à fubléver  un  fardeau  fur 
les  campagnes,  & une  penfée  aufli  impitoya- 
ble que  feroit  celle  de  livrer  à l’indigence 
la  plus  abfolue  un  fi  grand  nombre  de  fes 
Concitoyens. 

Le  rachat  avoit  fes  inconvéniens  fans 
doute;  mais  l’impôt  que  l’on  veut  mettre  à 
fa  place,  n’eft-il  donc  pas  un  rachat  déguifé 
fous  des  formes  plus  fâcheufes?  C’eft  un 
rachat  forcé  , & le  premier  n’étoit  que  vo- 
lontaire ; c’eft  un  rachat  qui,  au  lieu  de  fe 
borner  , comme  il  étoit  jufte , à ceux  qui 
dévoient  , portera  fur  ceux  même  qui  ne 
dévoient  pas.  C’efl:  le  rachat , rappelle  par 
la  néceffité , après  avoir  été  commandé  par 
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la  juflîce , & qui  réunit  ainfî  pour  lui  toute 
la  force  de  riionnête  , du  jufte  & de  Futile , 
je  dirois  prefque  , de  rindifpenfable. 

Je  crois  avoir  fuffifamment  montré  les 
conféquenccs  morales  de  Farrêté  : elles 
feront  , du  moins 'je  le  penfe , je  le  crains, 
funeftes  au  bonheur^  au  repos  , à la  dignité 
des  miniftres  , & à Fefprit  de  leur  miniftere  ; 
& , par  une  conféquence  ultérieure  mais 
intiiiie , elles  feront  fatales  à la  religion. 

Les  moyens  d’exécution  préientent  en- 
fuite  , fi  Fexécution  eft  brufquée  , le  danger, 
pour  les  repréfentans  de  la  nation , de  ne 
pouvoir  atteindre  fubitement  au  but,  qu’en 
devenant  infiniment  injuftes  & cruels  envers 
une  portion  de  leurs  concitoyens  , qu’en  ne 
rempliffant  qu’imparfaitement , pour  la  reli- 
gion même  ^ ce  que  le  vœu  & le  bien  public 
exigent.  Certainement  une  marche  de  ce 
genre  ne  leur  a été  ni  confeillée  ni  indiquée 
dans  les  cahiers  dont  ils  font  dép ofitaires.il 
ne  faut  pas  qu’une  ombre  ^de  négligence  & 
d’incurie,  encore  moins  un  trace  de  cruauté 
& d’indifférence  pour  le  cuite,  entachent  le 
• monument 
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Wîottumênt  que  lés  mains  pures  &choi{!esde$ 
envoyés  de  la  nation,  vont  ofFrif  à l^univers, 
& confacrer  à la'poftéricé  la  plus  lointaine. 
Ah  ! je  le  fçais  & je  le  fens  ! j’aime  à me 
le  dire  & à le  proférer  tout  haut , ces  fen~ 
timênts  ne  peuvent  être  dans  le  cœur  de 
nos  Repréfentans.  Mais  les  funeftes  fuites 
que  j’apperçois , font  dans  leur  arrêté , & 
réfulteront  de  la  forme  qui  lui  a été  donnée. 

L’intention  peut  être  louable  dans  le  prin- 
cipe : la  dîmé  ,fans  êtreauffi  onéreufe,  pour 
l’agriculture,  qu’on  a affeéié  de  le  prétendre 
dans  quelques  déclamations  , où  le  faux 
pathétique  le  difpute  en  ridicule  à la  plus 
outrée , à la  plus  intrépide  exagération  , eft 
cependant  une  charge.  Le  vœu  de  fon  ra- 
chat étoit  diêlé  par  une  forte  de  raifon  : le 
vœu  de  fon  extinction  graduelle  , & à me- 
fure  qu’on  auroit  la  facilité  d’y  fuppléer , & 
de  rendre  par  là  le  rachat  plus  léger  pour 
les  pauvres  , ajoutoit  à cette  première  inf- 
piratioii  delà  raifon , celle  de  l’humanité. 
^ Mais  le  mode  vague  de  remplacement , ne 
femble  prononcé,  que  pa^la  paffion;  &-Ia 
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paffioii  obfcurcit  les  intentions*  les  plus 
pures, & corrompt  les  procédés , lorfqu’ell© 
paroît  n’avoir  pas  influé  fur  les  motifs. 

Hommes  juftes,  vous  gémiriez  d’avoirpar 
une  fatale  méprife , imprimé  le  malheur  & 
une  forte  de  dégradation  fur  toute  la  vie 
d’une  nombreufe  clafle  de  vos  concitoyens! 
hommes  religieux,  vous  frémiriez  d’une 
précipitation  qui  entraineroit  contre  votre 
gré  la  ruine  de  la  religion  elle-même  ! avec 
quel  défefpoir  reconnoitrie  z-vous  un  jour 
que,  penfant  porter  dans  des  temples  un 
feu  purificateur,  vous  y auriez  introduit  des 
torches  incendiaires  dont  bientôt  la  flâme 
les  dévoreroit  ! Qu’il  me  foit  permis  d’ajou- 
ter que  , fl  la  philofophie  a fes  réglés  , la 
religion  feule  a fes  confolations.  La  gloire, 
le  génie  , la  brûlante  aétivité  en  ont  quel- 
quefois hefoin  au  faîte  des  honneurs  les 
mieux  mérités  , & dans  le  cours  des  plus 
éclatans  fuccès.  Ces  fliccès  femblent  rem- 
plir toute  l’ame  ; mais  ils  ne  font  ni  de  tous 
les  âges,  ni  de  toutes  les  conditions,  ni  de 
toutes  les  circonflances  ; & le  malheur  & 
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les  larmes  & les  décourageantes  impreffions 
font  de  tous  les  momens  & de  tous  les  lieux. 
Il  eft  des  maux  où  n atteignent  ni  Tœil  ni  la 
main  des  gens  de  Tart.  Il  eft  des  affliaions 
morales , où  le  regard  de  la  philofophie  ^ 
les  rayons  de  la  gloire , les  infmuations  de 
refpérance  , la  touche  même  de  Famitic 
n’arrivent  jamaîs , où  la  religion  feule  peut 
pénétrer,  LailTez  donc  à la  religion  d’hono- 
rables interprètes  : n’avililïez^  ni  ne  dépouil- 
lez fes  organes  ; qu’ils  foient  de  plus  en  plus 
fidèles  à fa  voix.  Il  faut  les  rendre  à leur 
état  5 mais  non  pas  leur  enlever  leur  état  > 
voilà  votre  grande  & importante  obligation: 
vous  avez  rappellé  à l’homme  fes  droits  ■ 
dans  la  carrière  * de  la  vie  & de  la  fociété  : 
vous  voulez  plus  encore  pour  lui:  oui , vous 
voulez  plus  fans  doute.  Honorez  donc  fa 
nature  entière  : faites  que  de  dignes  & d’ho- 
norables miniftres  puiftent  parler  aux  hom- 
mes , des  droits  de  l’homme  dans  l’ordre 
de  fon  immortelle  exiftence. 

Il  eft  des  moyens , il  en  eft  d’infaillibles  ^ 
.de  remplir  ^ mais  plus  à la  longue  & non 
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mains  lùremcnt,  & par  là  même  pins  fùre- 
ment^  les  motifs  de  l’arrêté;  de  diminuer, 
& peu-à-peii  de  faire  difparoître  la  dîme  ; 
de  donner  aux  curés  dès  ce  moment  un  fort 
digne  d’eux , & de  plus  en  plus  favorable  ; 
& cet  objet  peut  être  rempli  tout  de  fuite 
& doit  l’être;  de  coilferver  à la  majefté  du 
culte  public  & au  vœu  d’une  plus  grande 
perfection  , des  établiflemens , fans  bleflfer 
d’une  maniéré  fenfible  les  droits  des  vi- 
vans; mais  il  faut  du  tems  pour  ces  derniers 
objets.  Ne  donnons  au  mot  intérêt  géné- 
ral ^ fi  religieux  quand  il  n^eft  pas  vague  & 
purement  fpécieux,  aucune  conformité  avec 
cette  myftérieufe  raifon  d’Etat , qui , autre- 
fois dans  les  commiffidns  miniftérielles,  en- 
veloppoit  d’un  voile  politique  les  vengean- 
ces du  defpotifme  : raifon  d’Etat  , dont 
Montefquieu  s’eft  moqué  avec  une  ironie  fî 
amere  & fi  méritée  1 Que  le  mot  d^intérh 
général^  indiferétement  invoqué  pour  juftifief 
une  précipitation  inconfidérée , n’encourre 
jamais  le  même  décrit  qu’il  ne  devienne  pas 
dans  l’Affemblée  ce  que  fut  auu^efois  chez 
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iés  Miniftres  cettq  ineffable  ra-îfon  d’Etat* 
Les  mots  font  le  vafe  où  fe  renferment  les 
idées  ; elles  s’y  corrompent  bien  vite , fi 
l’on  ne  conferve  la  pureté  du  vafe  : que  le 
mot  dont  il  s’agit  maintenant  j ne  foit  pas 
imprudemment  employé , qu’il  ne  fe  réduife 
jamais  à ne  lignifier  que  la  percuflîon  des 
intérêts , particuliers.  C’efl:  à quoi  cependant 
meneroit  cette  célérité  qui  veut  devancer  la 
marche  du  tems , & qui  s’expofe  à fouler  les 
droits  les  plus  facrés  : j’oferois  à tous  ces 
titres  dire  à l’ Affemblée  ^ avec  le  génie  tu- 
télaire dont  elle  a fi  folemnellement  confa- 
cré  les  vertus , ce  mot  heureux  , ce  mot 
touchant  ^ ce  mot  filbiime,  quand  Ü s’agit 
de  religion  & d’humanité  î il  ne  faut  pas 
être  envieux  du  tems. 

La  grande  erreur  efl:  d’avoir  renverfé 
l’ordre  des  chofes^  & arrêté  la  fuppreffion 
avant  de  s’être  de  loin  ménagé  la  connoif- 


fance  des  moyens  de  remplacement-,  tant 
pour  le  moment  que  pour  la  fuite  ; d’avoir 
compromis  par  cette  imprévoyance  le  fort 
des  miniftres , celui  des  aiutels , & expofé 
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la  fai  publique  à f irréparable  malheur  de 
n’être  pour  un  grand  nombre  de  citoyens 
qu’un  piege  & qu’un  niénfonge.  Il  fenible  ^ 
d’après  cela  que  le  Comité  doit  s’occu- 
per des  moyens  de  remplacement  , non 
pas  comme  exiftans  dans  le  moment , mais 
comme  pouvant  être  indiqués  & tnénagés 
dès  le  moment  ; difpofer  les  chofes  enforte 
que  l’exécution , fuivant  le  progrès  des 
moyens  prévus  & s’accroiiïant  avec  le 
temps,  s’y  proportionne  graduellement,  & 
ne  foit  complette  que  lorfqu’ils  auront  leur 
plénitude.  Le  Comité , fur  les  vues  duquel 
je  ihe  garderai  bien  d’ailleurs  d’anticiper,  a, 
pour  fervir  l’efprit  originel  de  l’aiTêté , fans 
bazarder  ni  le  fort  de  la  Religion , ni  celui 
des  miniftrés,  ni  celui  des  titulaires,  trois 
moyens  puiffans  à combiner  ; iç  rachat  que 
la  juftice  demande,  & que  l’on  peut  rendre 
pratiquable  pour  tous  à la  longue , le  tems 
& les  unions.  Il  faut  ufer  de  toutes  fes  ref- 
fources  pour  n’abufer  d’aucune,  pour  n’en 
outrer  aucune  ; “&  le  meilleur  & le  plus  fur 
moyen  d’anéantm  un  jour  la  dîme,  c’eft  de 
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la  lalffer  fubfifter  encore . & de  la  détruire 

f ^ ^ 

par  les  reflburces  qu^clle  fournira, 

Ainfi  le  culte  public  ne  fera  point  com- 
promis : une  multitude  de  citoyens  ne  feront 
pas  indignement  trompés  , punis  de  leur 
confiance  dans  la  foi  publique  ^ livrés  aux 
horreurs  dè  Findigence  par  leurs  conci- 
toyens , après  s^êtrc  dépouillés  fans  défiance 
de  tous  les  moyens  qu^ont  les  autres  de  s’y 
fouftraire,  ' 

Ainfi  Ton  ne  confondra  point  la  ruine 
d’établiflemens  recommandables  & florif- 
fans,  avec  la  fuppreffion  de  ceux  qui  s’appaur 
vriffent  d’eux-mêmes  & dégénèrent  fenfible- 
ment,  d’établilTemens  utiles  à la  jeuneffe, 
aux  infirmités , à la  Religion  qui  peut  ap- 
peller  dans  leur  folitude , ou  la  pénitence 
qui  fuit  le  monde , ou  l’innocence  qui  s’y 
dérobe , ou  le  remords  qui  s’y  cache , ou 
le  malheur  qui  s’y  réfugie  ; de  ceux  qui 
peuvent  être' perfeélionnés,  avec  ceux  qui 
ne  peuvent  plus  être  utiles.  Ainfi  l’on  pourra 
fe  ménager  des  reffources  ^ allurées  pour 
qu’aucune  ville  épifcopale  ne  foit  privée  de 
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ces  tèmples  confacrés  à unè'plus  grande 
folemnité  du  culte  ^ & pour  que  les  miniftres 
eux-mêmes  de  ces  temples  fôient  de  mieux 
en  mieux  chpifis,  & diamant  plus  dignes  de 
donner  aux  rites  de  notre  Religion  une 
dignité  impofante, 

' Ainfi  Von  pourra  s'occuper  ^ en  combi- 
nant les  unions  & un  rachat  praticable , de 
fubftituer  peu-à-peu  des  fonds  à la  dîme  ^ 
& de  rendre  les  Curés  propriétaires  dans 
leurs  paroifles.  On  à trop  foüvent  & trop 
injuftcment-  répété  que  les  Eccléfiàftiqùés 
ont  fufcité  le  glaive  à Fappui  de  leurs  pré- 
tentions^ & Ton  n’a  jamais  dit  alTez  qu’ils 
ont,  furtofut  dans  ces  contrées,  étendu  leurs 
établiffemens  par  le  fer  de  la  bêche  & . de 
la  charrue  : & que  celui  qui  fertilife  le  champ 
inculte  qu’on  lui  a laifîé , fait  plus  pour  la 
patrie  que  le  donateur  n’a  fait  pour  lui  : c’eft 
de  la  confervation  de  la  dîrne  & de  fon  ra- 
chat ou  de  fa  converfion  que  l’on  doit  at- 
tendre un.gr^nd  moyen  de  rendre  félon 
le  vœu  de  plufieurs\bons  citoyens  , le  plus 
grand  ^nombre  des  Curés  propriétaires . 
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dans  les  Paroiffcs  foit  en  totalité  de  leur 
revenu,  foit  en  partie  , félon  le  plus  ou  le 
moins  de  facilités  locales  qui  s’offriront  ; les 
unions  de  bénéfices  reconnus  inutiles  & 
confacrés  à remplir^ces  vues,  accroîtront 
journellement  la  maflc  des  reffources  que 
fournira  le  produit  du  rachat  des  dîmes, ’& 
permettront  de  rendre  ce  rachat  plus  pra- 
tiquable  pour  les  communautés  & les  indi- 
vidus pauvres.  Venez  tout  de  fuite  & le  plus 
abondamment  poffible  à l’aide  des  Curés 
congruiftes,  allégez  le  poids  de  la  dîme , en 
rapprochant  la  proportion  moyenne  dans 
'laquelle  elle  fe  perçoit;  voilà,  je  penfe,  les 
^ deux  feules  opérations  poflibles  en  ce  mo- 
ment : il  faut  du  tems  pour  tout  le  refte  ; mais 
'on  atteindra  au  but  d’une  maniéré  innocente 
& irréprochable.  Que  font  vingt-cinq  ou 
trente  ans  fur  la  durée  des  Empires  ? Et  que 
ne  feroii  pas  une  tache  d’ihjufL'ice,&  d’inhu- 
manité fur  les  plus  beaux  momens  même 
dé  leur  gloire  1 On  feroit  douter  de  la  pro- 
bité politique  d’une  Nation , en  s’en  rendant 
coupables.  On  feroit  peut-être  calomnier 
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les  mœurs  publiques  & fes  repréfentans  ; fesr 
repréfentans  ne  font  pas  moins  dépofitaires 
de  fa  dignité  que  de  fes  intérêts  ; que  Ton 
interroge  les  vertueux  habiians  du  Maryland 
& qu’ils  racontent  ce  que , dans  une  difcuf- 
fion  du  même  genre  & bien  moins  favora- 
ble^ ils  prononcèrent  au  nom  de  leurs  pro- 
vinces; ce  feroit  véritablement  aujourd’hui  , 
l’enigme  la  plu  s inexplicablep&  par  la  fuite , le 
problème  le  plus  infoluble  que  cette  alliance 
de  vues  nobles  & patriotiques  dont  on  doit 
rendre  grâces  à l’Alfemblée , & de  procédés 
violents  & oppreffeurs  , finon  dans  fon 
intention,  du  moins-  dans  l’effet  des  difpofî- 
tions  qu’elle  a faites  concernant  la  dîme 
eccléfiaftique.  ■ 

S’il  faut  d’abord , comme  il  eft  jufte,  con- 
firmer le  fort  de  ceux  qui  vivent  & poffedent, 
foit  individuellement, foit comme  membres- 
de  corporations  ; fi  l’on  veut  déterminer 
enfuite  le  nombre  & la  dotation  des  titres  & 
des  établiffernens  que  l’on  confervera  : il 
faudra  fe  faire  un  double  tableau  des  frais^ 
qui  auront  lieu  pendant  la  vie  des  uns  , & 
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des  ddpenfes  indifpenfables  qui  auront  lieu 
à perpétuité  pour  ceux  à qui  on  donnera 
des  fucceffeurs.  Le  premier  de  ces  foins  eft 
impofépar  Téquité^  le  fécond  par  la  religion. 
Tous  deux  font  facrés  , & tous  deux  exigent 
que  les  affemblées  provinciales  s^en  occu- 
pent & en  fuivent  tous  les  détails  , pour  les 
réunir  fous  les  yeux  de  la  prochaine  Légif-' 
lature^  qui  plus  éclairée  alors,  pourra  pro- 
noncer définitivement  fur  ce  qui  lui  paroitra 
fuffifamment  déterminé.  Eft-ce  donc  vou- 
loir arrêter  le  progrès  d’une  utile  difpofition^ 
que  d’indiquer  les  feuls  moyens  propres  à 
ne  la  rendre  dans  fes  déveioppemens  ni 
immorale , ni  impolitique  ni  irréfléchie  ? 
rendre  plus  lente , mais  équitable , une  opé- 
ration que  l’on  ne  hâtera  point  , fans  la 
rendre  inéquitable  & meurtrière  ; c’efifans 
doute  la  fervir,  loin  de  vouloir  y nuire. 

Note  page  7,  ligne  IT.  , 

La  République  paye  les  pcrfonnes  qu’cllc  employé  : un 
particulier  paye  les  gens  qui  le  fervent,  les  ouvriers  qu’il 
fait  travailler.  Les  uns  & les  autres  font  payés  : voilà  en  quoi 
ils  font  véritablement  alîimilcs.  Mais  le  mot  falaire  ne  rend 
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pas  uniquement  Tiiee  de  payement;  & c’eft  dans  ce  cas-îà 
feul  qu’il  feioit. applicable  à tous.  Il  exprime  de  plus,  ou  que 
le  payement  cft  fait  par  des  pcrfonnes  privées , ou  accordé  à 
des  fondions  qui  ne  font  pas  inhérentes  à l’ordre  public.  Il 
ajoute  au  mot  de  payement  une  nuance  particulière  qui  ne 
permet  plus  de  s’en  fervir  indiftinclement  pour  un  valet- de- 
chambre  & un  Maréchal  de  France  ; on  lui  a donné , dans 
cette  occafion  , une  latitude  qu’il  n’avôit  jamais  eue;onn’cft 
pas  parvenu  à lui  concilier  de  la  dignité  , mais  on  a dégradé 
les  chofes  & les  pcrfonnes  auxquelles  on  l’a  appliqué.  Je  fais 
qu’il  exifte  une  ariftocratîe  dans  les  mots , lorfqu’il  en  exifte 
dans  les  mœurs.  Mais , de  mênle  qu’il  ne  faut  pas  faire  difpa* 
Toître  la  difFcrcnce  & la  diftancc  des  fondions  pour  anéantir 
î’ariftocratie  politique  > il  ne  faut  pas  non  plus  altérer  le  fens 
des  mots  pour  confondre  rariftocratic  grammaticale  LailTons 
le  mot  (àlarié  à fa  place , parce  qu’il  eft  bon  que  l’expreflîon 
ne  dirparoilTc  pas , & n’iiitroduifons  pas  plus  l’anarchie  des 
mots  que  celle  des  fociétés.  C’eft  ainfi  que  s’opère  la  ruine  des 
langues  & des  Empires,  J’ajoute  que  le  mot  de  falaire  empor- 
tant encore  avec  lui  l’idée  de  précaire;  dire  que  les  biens 
«ccléiîaftiques  font  des  falaires , c’eft  inftnuer  qu’on  peut  à 
volonté  les  conferver  ou  les  fupprimer  : compofer  pour  le 
p>lus  ou  le  moins  avec  les  falariés,  c’eft  préjuger  la  queftion 
par  des  mors , avant  de  s’éclaircir  par  des  raifons  ; & peut-être 
même  cft-cc  une  maniéré  de  fe  difpenfcr  de  ces  dernières.  Il 
n’en  refte  pas  moins  à prouver  que,  fi  ces  falariés  eccléfiafti- 
ques  font  gagés  Sc  afrujeteis  à telle  ou  telle  obligation  , par  la 
jouilTance  d’une  propriété  quelconque  dont  on  s’eft  dépouillé 
pour  en  faire  la  rétribution  permanente  & inaltérable  de  ce- 
lui qui  accomplir  cette  obligation,  il  refte  à prouver,  dis-je,  que 
l’on  peut  arbirraircment  s’emparer  de  cette  propriété;  que  la 
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propriété  falaire  cft  moins  rcfpeélable  que  la  propriété  pure 
& fimple  ; que  la  propriété  non  commcrçable , non  aliénable  , 
çft  moins  inviolable  qu’un  bien  fubftitué.  Je  fais  combien 
rÊcrivain  qui  a étendu  lefensde  ce  mot,  & mis  jufqu’à  la 
propriété  dans  fon  domaine,  a droit  de  faire  loi  : mais  le  talent 
& le  génie  ne  peuvent  ni  fuppléer  ni  forcer  l’ufage , fouveraia 
& fupréme  légiflateur  en  ce  genre  ; ufus  quem  penes  arbi- 
trîum  efl  6* *  jus  6*  norma  loquendL 

Note  page  41,  ligne  i. 

* J’ai  expofé  les  inconvéniens  de  la  fupprefTion  de  la  dîme 
remplacée  par  une  rétribution  pécuniaire  : j’ai  indiqué  les 
difficultés  que  l’on  trouveroit  à opérer  ce  remplacement  tout- 
à-coup  : j’ai  fait  préfentir  que , dans  l’impuifTance  où  l’on 
fèroit  réduit , on  auroit  à balancer  entre  un  impôt  énorme 
pour  y fatisfaire , ou  le  parti  de  ne  pas  y fatisfaire. . . La' pre- 
mière branche  de  l’alternative  off-e  un  moyen  honnête,  maïs 
prefquc  pour  ne  pas  dire  tout-à-fait  impraticable  : la  féconde 
fuppofition  efl:  plus  impraticable  encore  pour  rAflembléc  , 
puifque  cette  folution  efl  injufte.  Faut-il , entre  ces  deux 
écueils  n’ofer  faire  aucun  mouvement , & laifTcr  à jamais 
l’Agriculture  fous  le  joug  d’une  redevance  importune’  Non, 
fans  doute  : mais  il  vaut  mieux  prendre  du  temps  pour  opérer 
un  bien  fans  injuftice  & fans  violence,  que  d’obtenir  un  bien 
flétri  dans  fa  fource  , & compromis  dans  fa  durée,  par  la  vexa- 
tion, par  la  preffion  inique  qui  l’auroient  fait  jaillir  avant 
terme.  Je  ne  m’explique  point  fur  le  plan  qu’il  faudroit  fuivre, 
ou  plutôt  fur  les  détails  de  ce  plan.  Je  fuis  convaincu  que 
l’Aflcmblée  Nationale  doit  pofer  les  principes  5 que  les  États 
Provinciaux  doivent  lui  rendre  compte  des  moyens  d’applica- 
tion , lorfqu’ils  les  auront  concertés  avec  les  intérelTés , tant 


dans  l’ordre  de  la  difcipline  8c  des  loîx  ecclefîaftîques  ,-qae 
dans  celui  des  intérêts  de  la  Province,  des  établilTcmens  Sc  des 
individus;  &que  la conclufion derniere  de  T AfTemblée Natio- 
nale ne  doit  honnêtement  & ne  peut  prudemment  avoir  Heu 
qu’aprcs  ccs  rcnfcigiiemens- obtenus.  C’cft  aux  AlTemblées  pro- 
vinciales qu’il  faut  donc  adre/Ter  tout  ce  qui  intérelTe  l’appli- 
cation^ Elles  font  à portée  de  mettre  fous  les  yeux  de  la 
prochaine  Lçgiflature  un  tableau  de  ce  qui  doit  être  confervé  , 
de  ce  qui  ne  doit  pas  être  perpétué  ; de  montrer  quelle  reffourcc 
îailTcront  pour  la  dotation  des  bénéfices  utiles , l’hérédité  après 
la  mort  des  titulaires  que  pourront  faire  ces  bénéfices  utiles  , 
des  fonds  aflignés  aux  titres  éteints  ; & alors  on  pourra  dimi- 
nuer la  dîme  de  la  valeur  -de  ces  réunions.  On  pourra  la 
diminuer  de  l’attribution  des  biens  communaux  aux  Paroifics: 
8c  l’on  feqt  qu’avec  ces  reflources , le  rachat  peut  s’inftituer 
de  maniéré  à ii’être  qu’évidemment  utile  aux  propriétaires, 
parle  taux  inférieur  auquel  il  pourra  être  mis.  Prenons  donc 
du  temps.  C’eft  lui  feul  qui , dans  ce  cas,  peut  concilier  l’utile 
& f honnête.  Ce  que  l’on  dh  ici,  fur  les  moyens  de  former 
peu-â-peu  dans  chaque  ParoilTe  une  propriété  foncière  pour 
les  Curés,  a été  propofé  à l’Aflemblée  par  M,  le  Curé  d’Em- 
berraefnll , Député' de  Lorraine.  On  a paru  goûter  les  motifs 
trcs-intérefi'ans  qui  ont  accompagné  cette  propofition.  Ces 
morifs  fe  confondent  avec  tous  ceux  que  je  viens  d’énoncer; 
la  juftice  , pour  le  moment , le  bien  public  pour  la  fuite  , 
demandent  la  même  chofe  : puifle  l’Afiembléc  fe  fouveuir 
qu’après  une  longue  & mémorable  vie  , Périclès  ne  remercipit 
les  Dieux  que  d’une  feule  chofe  l De  n’avoir  jamais  caufé  le 
deuil  d’aucun  citoyen.  Difons  nous  que , dans  la  balance  de 
féquité , jamais  Tutilité  la  plus  grande  n’a  fait  contrepoids  à 
l’injuftice  la  plus  légère,' 


